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UNE «ERREUR» DU DESSINATEUR ? 
PAS SI SÛR … ! 
Par Antoine Sidoti 

Le 16 août 1933, l’adminis-
tration postale italienne émet  
quatre timbres (Y. T., Italie,  
n° 321-324) pour célébrer, dit 
le cartouche inférieur, les  
«Jeux universitaires interna-
tionaux de Turin 1933-XI  
[XIe année de l’ère fasciste]»,  
qui vont se dérouler du 1er au 
10 septembre. (FIG. I) 
 
Le jour de l’inauguration, le 
grand quotidien turinois  
La Stampa écrit dans la prose 
grandiloquente chère au  
fascisme : «l’Italie s’apprête à 
participer avec ses phalanges 
estudiantines […] dans un  
ardent désir de bataille et de  
victoire. […] La nouvelle 
Italie dont, depuis dix ans, le 
monde parle comme d’un 
miracle germé presque 
comme par magie sur le tronc 
fatigué de la vieille Europe. 
[… L’Italie de] l’Homme 
[sic !] que le monde entier 
nous envie» (La Stampa, 
«Salut aux Goliards»,  
1er septembre 1933, p. 6). 
 
Le texte du cartouche mis à 
part, rien n’illustre la ville qui 
avait été la première capitale 
du royaume d’Italie. Le  
dessin représente en effet un 
obélisque et une statue qui se 
trouvent à Rome, deux fais-
ceaux fascistes (encadrant à la 
base les deux monuments), 
les armoiries de l’État (dans 
le coin supérieur gauche) et 
des rayons lumineux qui, à 
partir du faisceau fasciste de 
droite, investissent la compo-
sition. La statue du footbal-
leur, en marbre blanc de Car-
rare,  
œuvre du sculpteur  
B. Marescalchi, trône au  
premier plan. Elle est l’une 
des soixante grandes statues 
offertes par autant de  
provinces de l’époque, qui 
ornent le Stadio Mussolini 
(aujourd’hui, Stadio dei  
Marmi, stade des statues),  
construit dans l’enceinte du 

complexe sportif du Foro 

Mussolini (aujourd’hui, Foro 
Italico). Celle qui nous inté-
resse a été offerte par la pro-
vince calabraise de Catanzaro. 
 
 Mais le véritable protagoniste 
de la composition est l’obé-
lisque, point focal de la mise 
en perspective montante,  
accentuée par les rayons  
lumineux qui émanent du 
faisceau du côté inférieur 

droit. 
Cet obélisque, qui constitue 
une représentation du faisceau 
fasciste et qui est une des 
rares œuvres d’art à avoir 
survécu à la vindicte popu-
laire lors de la chute du dicta-
teur, se trouve sur la place 
Lauro De Bosis, face au pont 
Duca d’Aosta, presque dans 
l’axe de l’allée dite des Mo-
saïques qui pénètre dans le 

Dans les quatre figurines émises  
le 16 août 1933, l’inscription DUX 
MUSSOLINI se lit de bas en haut. 

Les rayons qui émanent du faisceau 
fasciste du coin inférieur droit 
investissent la composition  
et accentuent le mouvement 

ascensionnel de l’obélisque … et de 
l’inscription DUX MUSSOLINI. 

FIG. I. 

FIG. II. 
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Cela donne au total un  
obélisque en marbre blanc de 
Carrare d’un poids de  
350 tonnes et d’une hauteur 
de 36,59 mètres.  
 
Ce monument était destiné à 
«rester pendant les siècles à 
venir comme un signe  
puissant de l’ère fasciste et 
comme un témoignage  
éloquent et éternel de la  
dévotion et de l’amour du  
peuple pour le Duce», selon 
l’éditorialiste du quotidien  
national du régime, qui écrit 
ces mots lors de l’annonce du 
projet (Il Popolo d’Italia,  
19 juillet 1928, p. 3).  
 
Son transport depuis les  
carrières de marbre de Carrare  
jusqu’à Rome, via le port de 
Marina de Carrare, la mer  
Tyrrhénienne et la remontée 
du Tibre, a demandé  
d’énormes efforts et a été 
présenté comme une véritable 
épopée du savoir-faire fasciste 
par la presse qui en commen-
tait les exploits au fil de leur 
réalisation.  
 
Deux mots sont gravés sur le 
monument, de haut en bas : 
MUSSOLINI (dans la partie 
supérieure) et DUX (mot latin 
pour DUCE, dans la partie  
centrale, FIG. IV).  
 
Mais curieusement, sur le  
dessin des figurines postales, 
les deux mots se lisent dans le 
sens contraire, de bas en haut. 

 
L’administration postale  
a confié l’exécution de  
ce dessin à un nommé  
Aldo Pesci. 
  
Première observation : les 
trois prestigieux catalogues 
italiens Sassone, Bolaffi et 
C.E.I., ont tort d’écrire que 
l’illustration représente «la 
tour de Marathon et la statue 
dans le stade de  
Turin» (Sassone, Bolaffi), ou 
«le monolithe en l’honneur de 
Mussolini et la statue du stade 
de Turin» (C.E.I.).  

complexe sportif.  
Il avait été inauguré en  
présence de Mussolini et  
par la même occasion béni  
par Mgr. Bartolomasi, le  
4 octobre 1932.  
 
Les Romains et certaines  
publications l’appellent  
couramment le Monolithe. 
Cette dénomination est  
cependant inexacte.  
 
Le monument, réalisé par  
Costantino Costantini, se  
compose en effet de plusieurs 
éléments assemblés  
comportant, de haut en bas : 
le monolithe à proprement 
parler, sculpté en un seul bloc 
de 15,50 mètres de long, avec 
l’inscription MUSSOLINI ; la 
partie intermédiaire, formée 
de six blocs irréguliers, dont 
un avec l’inscription DUX ; et 
le socle, constitué de huit 
blocs de trois mètres sur trois.  
 
Le dernier élément est la  
flèche dorée posée sur le  
sommet du monolithe.  

FIG. III. 

FIG. IV. 
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Deuxième observation :  
pourquoi avoir préféré des  
illustrations romaines à des 
turinoises ? Nous pensons 
qu’on peut comprendre ce 
choix si l’on songe à l’esprit 
grandiloquent d’un régime 
qui, dans le prolongement de 
la célébration de son Xe anni-
versaire de prise du pouvoir, 
est en train de s’autocélébrer 
en édifiant le plus important  
complexe sportif romain  
et même national, le Foro 
Mussolini, (FIG. V).  
 
Troisième observation : elle 
concerne l’inscription inver-
sée des mots MUSSOLINI  
et DUX. 
 
À l’époque de l’émission, ce 
que l’on considère de nos 
jours comme une erreur  
philatélique ne suscita aucun 
scandale. Plus tard, aucun de 
ceux qui se sont penchés sur 
cette erreur n’ont réussi à 
comprendre ce qui avait pu 
réellement se passer.  
 
Plus récemment, Michele  
Picardi résume ainsi l’état de 
sa recherche : «Le dessinateur 
Aldo Pesci […], soit n’avait 

1 Jean-Pierre MANGIN, Guide  
mondial des timbres erronés,  

Yvert et Tellier, p. 395, “1933 – 
Jeux universitaires internationaux  

de Turin”. 
 

2 Le 27 octobre 1932, l’administra-
tion postale venait de célébrer le  
Xe anniversaire de la marche sur 
Rome en n’émettant pas moins de 
vingt valeurs de poste d’usage  
courant, aérienne et express. 

Vue partielle du complexe sportif 

Foro Mussolini (Foro Italico). 

L’Obélisque Mussolini est dans le 

coin inférieur gauche. Le Stade 

Mussolini (Stadio dei Marmi) est sur 

le côté droit. Quant au Stade Olym-

pique (en haut de l’image), il sera 

construit en 1953 pour accueillir les 

XVIIe Jeux Olympiques de 1960. 

jamais vu le monolithe, soit  
a travaillé sur des projets  
antérieurs, différents, aban-
donnés par la suite».  
 
Aux yeux du journaliste et 
philatéliste, l’erreur serait 
d’autant plus impardonnable 
que le dessinateur se devait de 
connaître la photo de l’obé-
lisque sur la carte maximum 
contemporaine de l’émission 
(FIG. VI) et une photo de 
l’E.N.I.T. (Ente Nazionale 
Italiano Turismo), circulant 
dès 1932 (FIG. VII).  «Alors, 
– conclut avec humour  
l’auteur –, l’énorme erreur de 
Pesci est inexplicable, à 
moins qu’il n’ait fait son des-
sin le 1er avril, ce qui, étant 
donné le nom qu’il portait 
[Pesci signifie “poissons”, en 
italien] transformerait l’erreur 
en plaisanterie, et cela nous 
va très bien» (Notiziario  
Tematico, avril-juin 1991,  
p. 5-8). 

Carte maximum contemporaine de l’émission (FIG. VI). 

FIG. V. 
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Nous ne partageons pas les 
conclusions de Michele  
Picardi. Nous pensons que  
l’énorme erreur de Pesci 
n’est pas inexplicable.  
 
Nous pensons même qu’il n’y 
eut aucune erreur caractérisée 
de la part du dessinateur.  
 
En philatélie, comme dans 
d’autres domaines, les choses 
sont souvent plus simples 
qu’il n’y paraît. Nous consta-
tons qu’Aldo Pesci a tout  
simplement obéi aux ordres 
officiels des autorités  
postales.  
 
Ces ordres, peut-être mal  
libellés, ou tout au moins  
pouvant prêter à confusion, 
résultent en effet du décret 
royal de l’émission  
des timbres. 
  
Son article unique stipule  
notamment que «le dessin est 
composé du monolithe du 
Foro Mussolini, avec  
l’inscription de bas en haut 
[Souligner par nous] “Dux 
Mussolini” [voulait-on dire :  
DUX en bas et MUSSOLINI 
en haut, mais pas forcement 
en inversant l’écriture ?]  
et de la statue du  
footballeur» (Décret royal du  
26 octobre 1933, n° 1531, 
publié dans le Bulletin  
Officiel du 28 novembre 
1933, n° 275).  
 
Aldo Pesci ne semble donc 
avoir rien fait d’autre  
que s’exécuter, peut-être  
seulement… trop bêtement ! 
  
Peut-être même, – porté par 
une imagination fertile, sinon 
servile et conforme à la  
grandiloquence fasciste, et 
s’estimant “couvert” par le 
libellé du décret royal –,  
a-t-il voulu interpréter 
“artistiquement” les données 
du même décret, en faisant 
monter littéralement  
symboliquement du sol, une à 
une, les lettres des deux mots 
“magiques” et en les  
inscrivant dans le mouvement  
ascensionnel de la  
composition. 

 Aussi, le nom du DUX 
MUSSOLINI, – c’est-à-dire 
de l’Homme providentiel  
envié à l’Italie par le monde 

entier –, germerait du sol 
généreux de l’histoire  
romaine, comme le veut  
l’idéologie fasciste, pour lui 
permettre de réaliser la  
nouvelle Italie évoquée par 
l’éditorialiste de La Stampa 
de Turin le jour de l’inaugura-
tion des Jeux. 
 
Un constat cependant : après 
cette expérience peu banale 
dans un régime dictatorial, le 
dessinateur Aldo Pesci  
disparaît du paysage philaté-

Photo E.N.I.T. de 1932,  
qui sera reprise en 1936  
pour illustrer une carte  
postale (FIG. VII). 

lique et il nous a été impos-
sible de savoir ce que 
l’homme  
et l’artiste sont devenus  
depuis …  
 
Quelques années plus tard, 
l’inscription DUX MUSSO-
LINI apparaîtra, conforme à 
la réalité, dans l’illustration 
d’une oblitération de la Direc-
tion générale romaine de la 
C.I.T. (Compagnia Italiana 
Turismo), comme le montre 
notre dernière reproduction 
datée 7 mai 1940–XVIIIe  
année de l’ère fasciste  
(FIG. VIII). 

FIG. VIII. 


